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EPISODE 1 :
LE REVE DE JONATHAN







«  Alors, poursuivie par les chiens féroces de son
maître, Hyacinthe se jette à l’eau. Elle préfère mourir plutôt que
connaître cette vie d’esclave que ses parents ont vécue avant sa
naissance et qui va maintenant reprendre puisque le Premier Consul
Napoléon Bonaparte a révoqué d’un trait de plume la liberté
accordée par la Convention Nationale*. »



 



Grand-mère Hyacinthe a pris son ton sévère. Son auditoire, qui
pourtant a déjà entendu cette histoire une bonne demi douzaine de
fois est suspendu à ses lèvres.



 



« Ce Napoléon, trop de Français le vénèrent comme un grand
conquérant, alors qu’ici il est le responsable de beaucoup de
souffrances. »



 



Personne, ni Jonathan, ni ses cousins n’oserait la contredire.
Quand Grand-mère Hyacinthe parle de Napoléon Bonaparte, il vaut
mieux se taire !



 



« Raconte-nous ce qui est arrivé à Hyacinthe, mamé », ose
cependant demander d’une toute petite voix Jonathan en
créole.



*Assemblée qui gouverna la France de 1792 à 1795 et abolit
l’esclavage en 1793. Napoléon le rétablit en 1804



Grand-mère Hyacinthe sent la colère lui passer. Elle regarde
tendrement son petit-fils et poursuit dans la même langue :



 



« Elle nage un peu, suffisamment pour être hors
de vue du rivage, mais elle sent bien vite que ses forces
vont l’abandonner. Elle pense très fort à ses parents et à son
petit frère et ferme les yeux.



Soudain, au moment où elle va couler à pic, une main saisit son
bras et le tire vers le haut. Cette main l’aide à se hisser dans
une barque. A demi inconsciente, elle se rend cependant compte
qu’il y a deux passagers à bord : un jeune homme noir manipule
les rames et un jeune garçon aux cheveux bouclés et au
teint pâle comme un spectre se tient debout et la regarde
fixement. »



 



Les enfants adorent entendre Grand-mère Hyacinthe leur raconter
l’histoire du « fantôme blanc », une aventure étrange qui
est soi-disant arrivée à une aïeule dont elle porte le nom. Une
histoire vieille de près de deux siècles mais qui a traversé le
temps grâce aux grands-mères créoles qui savent si bien enjoliver
les récits du temps où les noirs étaient les esclaves des blancs.
Surtout quand elles ont un public passionné devant elles !



 



« Continue, mamé, continue !



- Sans dire un mot, le jeune homme s’est mis à ramer en direction
du large. Hyacinthe épuisée par sa fuite s’est évanouie. Quand elle
se réveille, il n’y a plus que le jeune homme et elle à bord de la
barque. « Le fantôme blanc » a disparu !



 



- C’était peut-être un ange venu du ciel pour la sauver ?



- Ou alors il est tombé à l’eau !



 



Certains enfants ont plus d’imagination que d’autres, ou plus de
réalisme...



 



- On ne le saura jamais. Ils ont abordé sur la côte un peu plus au
sud et, après avoir caché la barque, ils ont pris le chemin de la
montagne pour se réfugier dans le cirque de Mafate*, chez des
esclaves évadés où ils savent que personne ne viendra la
chercher. On raconte que Hyacinthe s’est mariée plus tard avec
son sauveur. Mais aussi que son mari ne lui a jamais dit qui était
le fantôme blanc…



 



* L’un des trois cirques volcaniques de la Réunion avec Cilaos
et Salazie. Le cirque de Mafate est le seul qui n’est pas
accessible par une route, même au
21esiècle !



 



EPISODE 2 :
DEPART EN VACANCES







« Mesdames et Messieurs, nous allons rencontrer une zone de
turbulences. Veuillez rester à vos places et boucler vos ceintures.



La voix métallique d’une l’hôtesse vient brusquement de tirer
Jonathan de son sommeil.



 



« Ladies and
Gentlemen.. »



 



Et elle continue en anglais, pour répéter la même chose, comme
toujours. Jonathan qui comprend parfaitement l’anglais, la langue
maternelle de sa maman, n’a aucun doute là-dessus !



Les yeux encore embués de larmes au souvenir de Grand-mère
Hyacinthe, cette grand-mère adorée qui les a brusquement quittés
deux ans auparavant, Jonathan regarde par le hublot situé à sa
droite : le jour s’est levé. Les voyageurs qui l’entourent ont
dû aussi être réveillés par le brusque appel de l’hôtesse.



 



Une zone de turbulences ! Sans doute vont-ils être un peu
secoués…



 



« Il ne faut pas avoir peur, mon garçon, ce n’est rien !



- Ne nous inquiétez pas, j’ai l’habitude »



L’hôtesse qui a en charge les jeunes voyageurs s’est approchée de
lui pour le rassurer. Elle a dû apercevoir ses larmes et s’est
méprise.



 



Quand elle l’a accompagné jusqu’à son siège, la veille au soir à
l’aéroport Roissy Charles de Gaulle, ils ont pourtant bavardé un
peu. Elle a dû oublier qu’il lui a dit que ce n’est pas la première
fois qu’il prend ce long courrier sans escale vers Saint Denis de
la Réunion. A vrai dire, deux fois par an, en principe, pour les
vacances de Pâques et chaque fin Juillet, sa mère l’accompagne
jusqu’à Paris et de là, il part retrouver son île natale et
rejoindre son père, ses oncles et tantes et une bonne douzaine de
cousins.



 



Depuis le divorce de ses parents, il y a six ans, sa maman, née au
Pays de Galles, a regagné la Grande Bretagne avec lui pour
reprendre son travail de secrétaire de direction dans une grande
entreprise de Londres. Il n’a alors que six ans mais il a beaucoup
de mal à s’adapter à cette Angleterre qu’il ne connaît pas.
Heureusement, comme sa mère lui parle anglais depuis sa naissance,
il n’a pas de problème à son arrivée à l’école. Mais les hivers
pluvieux sont terribles ! Il finit par s’y habituer, mais il
ne se sent, malgré l’amour qu’il porte à sa maman, vraiment chez
lui que pendant ses vacances « au pays » qui sont un vrai
bonheur.



 



C’est vrai que ça secoue ! Encore plus que d’habitude !
Ses voisins de siège qui ont plusieurs fois tenté d’engager la
conversation avec lui ne desserrent plus les dents. Ils ont plutôt
l’air inquiets ! On se croirait dans une barque au milieu
d’une mer qui se déchaîne ! Soudain Jonathan sent son estomac
remonter dans sa poitrine : l’avion vient d’amorcer
brusquement une descente très rapide. La voix du commandant de bord
résonne dans les hauts parleurs :



 



« Mesdames et Messieurs, en raison des fortes turbulences,
j’ai été amené à changer rapidement d’altitude. Je vous prie
d’excuser les désagréments que vous avez dû subir »



«  Ladies and Gentlemen
... »



 



Tu parles de désagréments ! Jonathan est à la fois furieux et
amusé. Furieux contre lui d’avoir eu un peu peur, lui qui se vante
toujours devant ses camarades du collège où il est entré en
septembre, de n’avoir jamais peur en avion. Amusé de voir la tête
que font ses voisins qui manifestement n’ont pas la même habitude
que lui des vols long courrier.



 



L’avion se stabilise enfin. Quelques minutes plus tard, la petite
lumière indiquant l’invitation à boucler sa ceinture s’éteint.
Jonathan défait la sienne et se dirige vers les toilettes au fond
de l’appareil. Au moment où il va en verrouiller la porte, les
secousses de l’appareil reprennent de plus belle.



Jonathan cherche désespérément quelque chose pour s’accrocher.
Alors qu’il va pouvoir attraper la poignée située près de la porte,
celle-ci s’ouvre brusquement et il est précipité à plat ventre dans
le couloir. Sa tête heurte le montant de la dernière rangée de
sièges. A moitié assommé, il se met à glisser en direction de
l’avant de l’appareil qui plonge rapidement. Les passagers assis au
bord, accrochés à leurs sièges le regardent passer sans comprendre.
Ils sont trop occupés à se maintenir au milieu des soubresauts de
l’appareil ! Celui-ci pique de plus en plus vers l’avant en
entraînant Jonathan vers la cabine de pilotage.



 



Soudain, au moment où il pourrait espérer que sa glissade va
s’arrêter contre la porte de la cabine, l’appareil vire sur le côté
en l’entraînant vers la porte avant gauche de l’avion. Avec
horreur, il la voit s’ouvrir brutalement et il est précipité dans
le vide.



Il a instinctivement fermé les yeux, persuadé que sa dernière heure
est venue. Il pense très fort à sa maman qui va être si triste, à
son papa et à sa famille réunionnaise, à tous ses copains qu’il ne
reverra plus. Il se sent tomber de plus en plus vite et il a
l’impression que son corps se disloque en des milliers de morceaux.
Il voit apparaître le visage souriant de grand-mère Hyacinthe. La
vieille dame lui tend les bras comme pour l’accueillir. Mais cette
douce image est soudain dissipée par le brusque contact de l’eau.
Curieusement, le choc avec l’océan indien n’est pas trop brutal. Il
a eu le réflexe de se mettre en position pour arriver dans l’eau
tête en avant ! Jonathan a l’impression que son plongeon a été
très long mais, ça n’a pas dû être le cas. L’avion ne devait pas
être trop haut quand la porte béante l’a aspiré dans le vide.



En quelques battements de jambes, Jonathan remonte à la surface. Il
essaie de retrouver la trace de l’avion dans le ciel clair mais
l’appareil a déjà disparu. Il se retrouve seul au milieu de nulle
part. Bon nageur, il va peut-être pouvoir tenir quelques heures
dans ces eaux tièdes, à condition encore de ne pas être repéré par
des requins ! Il lève la tête aussi haut qu’il peut mais il
n’y a aucune terre à l’horizon, de l’eau rien que de l’eau ! A
nouveau il pense qu’il va mourir. C’est trop bête, il y a sûrement
quelque chose à faire, mais quoi ?
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